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Après avoir développé une approche socio-historique de la relation école/entreprise
 , nous allons nous centrer ici sur l’analyse de l’alternance en formation, l’une des modalités de la relation école-entreprise. 

Comme nous l’avons montré un certain consensus s’est construit dans le courant des années 80 pour considérer que l’alternance était une réponse à beaucoup de maux : la qualité de la formation, le chômage, l’insertion….. Cela a donné lieu à de nombreux discours et à des pratiques diverses. Cette intervention va viser à analyser la notion d’alternance et les pratiques qu’elle peut générer. Pour ce faire trois points seront évoqués : dans un premier il s’agira de se saisir de l’aspect multiforme de l’alternance ; dans un second nous aborderons les aspects discutables de certaines pratiques d’alternance pour enfin voir sur quelle base on peut construire une pratique digne de ce nom . 

1. L'alternance, une pratique multiforme 

L’alternance est d’abord une pratique multiforme, c’est ensuite une pratique complexe. 

A- Une pratique multiforme

Il est sans doute abusif  de parler de l'alternance de manière singulière et univoque. En effet cette pratique est multiforme : 

· Elle l'est juridiquement, compte tenu des différentes réglementations qui peuvent exister  sachant aussi  que certaines formes n'ont pas de fondement juridique ( code du travail , code de l’éducation , code de l’action sociale et des familles …) ; 
· elle l'est  financièrement quant aux modalités de prise en charge des mesures d'alternance

· elle l'est aussi quant au statut des personnes en alternance. Elle peut se pratiquer sous statut scolaire, dans le cadre de la formation professionnelle ou sous contrat de travail de différentes formes ; 

· elle l'est encore quant aux personnes concernées : les jeunes en difficulté n'ont pas le monopole des stages en alternance : des formations d'ingénieur se font également de la sorte. Des adultes peuvent se trouver dans des formations en alternance. 

· elle l'est  quant aux types d'entreprises engagées dans le processus d'alternance (de l’artisan ou de la Très Petite Entreprise à la grande entreprise)  et aux moyens que celles-ci peuvent mobiliser

· elle l’est enfin sur les modalités pédagogiques ( durée, rythme, formalisation, relation…).

Ces quelques exemples – non exhaustifs sans doute – illustrent la polysémie, voire la pluralité des pratiques d’alternance. Ceci est renforcé par la complexité induite par la notion même d’alternance. 

B- Une pratique complexe 

Pour mieux cerner la complexité de la notion d’alternance on peut chercher à en identifier les composants  en prenant appui sur quelques définitions (encadré n° 1).  Les définitions communes insistent sur le temps et la juxtaposition des temps, la succession avec l’idée d’une répétition ; il y aurait donc un rythme. La seconde très classique par la représentation qu’elle induit, oppose formation technique et période de travail . 

Les définitions spécialisées  permettent d’aller plus avant. La première empruntée à la loi de 1980 insiste sur l’association à parité ; les deux partenaires, terme qui nous semble justifié, seraient dans une position similaire. De même l’expérience acquise serait réinjectée pour la formation et le développement du bénéficiaire. Dans cette définition il n’est pas sûr que le temps en milieu professionnel soit un temps de formation. La seconde pousse plus loin la logique trois mots clefs sont ici utilisés : projet, articulation et coresponsabilité. Le projet pédagogique est global et recouvre l’ensemble des temps et des lieux, qui constituent deux pôles formateurs. Ils sont censés s’articuler dans le  cadre d’une responsabilité partagée. La troisième, d’une autre nature, résume le paradoxe apparent de la situation d’alternance : conjuguer rupture et relation. 

Ces trois  définitions, avec des nuances  convergent. En résumé « parler de pédagogie de l’alternance, c’est poser un concept qui repose sur deux principes :

- le premier veut que l’entreprise soit un lieu de formation 

- le second veut que le projet pédagogique soit partagé.

 Deux principes qui nous invitent, au niveau de nos représentations, voire de notre culture,  à :

-passer de la notion de  stage à celle de formation en alternance

- passer du prescriptif au véritable partenariat pédagogique ». 

	Encadré 1 : Des définitions de l’alternance 

1- Des définitions communes . 

a) " Succession répétée dans l'espace et dans le temps qui fait réapparaître, tour à tour, dans un ordre régulier, les éléments d'une série  (ex.  :  alternance des saisons). "

Petit Robert, 1987
b) " Enseignement en alternance  :  celui qui, dans le cadre d'une formation technique assurée aux travailleurs, s'insère entre deux périodes d'activité professionnelle, les mois de formation s'intercalant au sein de périodes de travail. "

Grand dictionnaire Encyclopédique Larousse, 1982, Tome 1

2- Des définitions  spécialisées 

a) « L’alternance est définie  comme un processus d’association à parité stipulant que « la formation professionnelle alternée se fonde sur une pédagogie particulière permettant d’utiliser l’expérience en milieu professionnel comme point d’appui et centre d’intérêt pour la formation et le développement du bénéficiaire »

Christian LENOIR

b) Une formation en alternance se caractérise par un projet pédagogique global reposant sur des procédures organisationnelles permettant d’articuler l’action des deux pôles formateurs que sont l’entreprise et  l’établissement de formation. Son développement s’effectue dans une logique de coresponsabilité.

Michelle MAUDUIT CORBON
 

c) " Si le concept d'alternance appelle celui de relation,  il introduit en même temps, et paradoxalement, celui de rupture.  En effet, c'est parce que l'alternance crée des ruptures entre les lieux, les moments, les contenus de la formation qu'elle oblige à des relations. "                                                                                                 J.C. GIMONET
3- Une typologie de l’alternance

SYMBOL 149 \f "Times New Roman" \s 13 \h
Alternance juxtapositive, composée de deux périodes d'activités différentes juxtaposées dans le temps, sans qu'il y ait de lien entre elles.

SYMBOL 149 \f "Times New Roman" \s 13 \h
Alternance associative  :  réside dans l'association de la formation professionnelle et de la formation générale.  L'institution tente d'organiser les activités théoriques et pratiques en une seule formation, mais il s'agit le plus souvent d'une simple addition d'activités professionnelles et d'études, sans interaction entre les unes et les autres.

SYMBOL 149 \f "Times New Roman" \s 13 \h
Alternance intégrative, marquée par un compénétration effective des milieux de vie socio-professionnelle et scolaire en une unité de temps formative.

G. BOURGEON


Plus précisément c'est également une pratique complexe puisqu'elle est censée réunir au moins deux institutions (l'organisme de formation et l'entreprise d'accueil) et trois personnes   ( le formé , le formateur du centre de formation et le tuteur ) .  On suppose que ces acteurs institutionnels et ces acteurs physiques  sont en capacité de se comprendre, de se mobiliser sur un projet commun et de communiquer, parfois de vive voix dans un moment plus ou moins ritualisé qu'on peut appeler visite d'entreprise, visite de stage… . On suppose enfin - et ce n'est pas le moins important-  que ces différents acteurs ont une conception partagée de l'alternance.   

2. L'alternance, une pratique discutable 

Au vu de ce que nous venons d'évoquer on se doute que l'alternance peut donner lieu à des pratiques discutables. En effet d’un côté cette pratique est nécessaire ; dans beaucoup de cas , compte-tenu de la dimension réglementaire de la période en entreprise celle-ci doit avoir lieu : elle est obligatoire , voire vitale pour l’obtention du diplôme préparé ; d’un autre côté pour que cette pratique soit effective et prenne sens elles suppose un minimum d’engagement de volontés et de mobilisation de compétences . Ce n’est pas toujours le cas . Dans ce sens l’alternance peut être une pratique discutable qui n’échappe pas toujours aux pièges et elle peut devenir une alternance juxtapositive . 

A- les deux pièges de l'alternance

Il y quelques années déjà Bertrand SCWARTZ dénonçait les deux pièges de la formation en alternance . Il les dénommait : le tout formation et le tout travail. 

Dans le premier cas on va considérer que la formation est un préalable à toute insertion professionnelle ou qu’elle est un recours – en cas de sortie du marché du travail.  Certes des « passages » en entreprise se font mais sans que cela traduise  forcément une intention formative. Le stage – et non l’alternance j’insiste – peut alors devenir un alibi , une occupation , un rituel ou une obligation pour être financé. 

Dans le second cas on va considérer symétriquement que « la vraie vie », le « réel » est dans l’entreprise, qu’il suffit de travailler pour se former, ce que Bertrand SCWARTZ appelle « le tout par l’empirisme ». La formation peut également devenir un alibi, une option facultative pour l’employeur , une non nécessité , sachant que cela peut être renforcé par l’éventuel « effet d’aubaine » de la présence de personnes en stage ( main d’œuvre à bon compte, procédure informelle de pré-recrutement , bénéfice de financements publics…)

En résumé, la formation en alternance cumule les deux pièges lorsque "non pensée elle correspond dans la réalité , d'un côté à une formation plaquée, structurée en disciplines traditionnelles, de l'autre en un travail répétitif sans responsabilisation et sans lien concret avec la formation dispensée"

B- l'alternance juxtapositive 

Cette conception, et surtout cette pratique  de l'alternance est souvent présente et prégnante. Au  regard des définitions données précédemment il y a plusieurs problèmes : le projet n’est pas partagé , l’un le définit et l’autre tant bien que mal le réalise. Nous sommes là proches de la relation de sous-traitance. Il y a également un déséquilibre entre rupture et relation. Tout est dans la dichotomie  : les lieux , les temps et les modalités pédagogiques , la théorie et la pratique…. Les relations sont rares ; à l’extrême il peut s’agit de quelques échanges téléphoniques et le seul lien est le stagiaire . 

Nous sommes là dans ce que les auteurs et les chercheurs, qui s’intéressent à l’alternance, dénomment l’alternance juxtapositive (voir la typologie dans l’encadré 1). Cette forme est en même temps développée et fustigée : l’alternance est juxtapositive et ce n’est pas bon ou souhaitable, et je ne ferai pas exception. Certains considéreront que de nombreux éléments poussent à ce type de pratique (charge de travail, rareté des terrains de stage, ….) . On peut aussi partir du principe que l’alternance peut se construire autrement. 

3. L'alternance , une pratique à construire 

Comment peut-on articuler  de la relation et de la rupture ? Certains auteurs parlent d’alternance intégrative , d’autres d’alternance partenariale
. Je préfère ce deuxième terme car il permet l’analogie avec un autre art difficile celui du partenariat. En effet si l’on considère que le partenariat « est une relation contractuelle entre deux ou plusieurs personnes physiques ou morales concourant à la réalisation d’un projet par la mise en commun des moyens matériels, humains et financiers »
 l’alternance peut tout à fait en relever . Pour mener à bien cette intention il est nécessaire d’avoir une intention et un projet partagé, de construire la pratique et de raffiner les expériences. 

A- une intention et un projet partagé 

La pratique de l’alternance ne commence pas le jour prévu du stage en entreprise. Il y a un tout travail d’amont qui est nécessaire et qui constitue un gage de la qualité de l’alternance
. 

Cela repose alors sur la mise en oeuvre d’une démarche . Jean-Marie BARBIER définit la démarche partenariale de la manière suivante : 

· le constat par différentes parties de leur convergence d’intérêts
 pour le lancement d’une action

· la reconnaissance de ces objectifs 

· l’identification des ressources que les uns et les autres sont susceptibles de mettre à disposition

· la construction de projets communs et porteurs de significations multiples

L’ensemble des acteurs impliqués doivent partager une même intention, une même conviction, une même conception : sur la base d’un travail en commun la pratique de l’alternance est susceptible de contribuer de manière très pertinente à la formation d’un individu et à la construction de sa qualification et de ses compétences. Cette intention partagée
 peut se formuler, en première approximation de la manière suivante : les deux institutions sont deux acteurs de la formation avec des fonctions principales distinctes ; l’apprentissage ne se fait ni par la seule imitation, ni par la simple transmission, ni par le conditionnement taylorien. L’apprenant joue un rôle central dans le processus et doit être accompagné. 

B- une pratique construite

Conséquence immédiate la pratique de l’alternance doit être construite ; elle ne peut s’improviser. Cela suppose alors que chacun , institutionnel  ( les centres de formation, les entreprises , les financeurs et les tutelles ) ou acteur physique ( formateur en centre, tuteur et stagiaire) ,  considère que c’est de sa fonction de contribuer à la formation – ou d’en tirer bénéfice- et que dans cette mesure il en dégage les moyens nécessaires ( du temps , de la compétence des tuteurs, de la reconnaissance sous une forme ou sous une autre). Trop souvent on assiste à un double discours : nous voulons contribuer à la formation mais c’est à la bonne volonté de chacun ( en particulier de faire l’accompagnement d’un stagiaire en plus de son activité, d’être en relations suivies avec le secteur professionnel dans lequel on forme…..). Dans cette phase de construction on va retrouver la nécessité de « négocier un projet pédagogique, base d’un système relationnel permanent »
 et « mettre en place un dispositif d’évaluation en cours de formation concomitant de la démarche pédagogique »
Cette construction passe par de la formalisation : projet convention, annexe pédagogique…

C- des expériences raffinées 

Dernier élément cela suppose aussi que l’on considère que la socialisation professionnelle – l’apprentissage – repose sur la mise en situation, sur la réalisation d’expériences par le stagiaire sous la responsabilité du tuteur. Celui–ci  en amont est en capacité de proposer des expériences d’apprentissage ( personnalisées au regard des capacités de la personne) et en aval il est en capacité d’aider l’apprenant à tirer partie de l’expérience pour construire , en lien avec les enseignements délivrés ailleurs , des compétences opératoires , synthèse de la proximité de l’expérience particulière  et de la distance de la réflexion critique qu’elle soit  théorique, méthodologique ou comportementale. 

Au-delà cela renvoie à l’aval de la période en entreprise à l’exploitation – est-ce le bon terme – qui est faite des expériences vécues. Des auteurs proposent comme principe de « privilégier l’approche pédagogique inductive et partir de l’expérience pour exploiter les périodes de formation en entreprise »
. 

Ces quelques repères théoriques et méthodologiques ont visé à entrer dans la boite noire de la pratique de l’alternance. Complexité il y a , méthode il peut y avoir , compétences et engagement sont requis. 

	Encadré 2 : Une pratique de l’alternance dans l’enseignement supérieur

Cadre :  Institut Régional Universitaire de Sciences Sociales Appliquées . Faculté de sciences économiques et de gestion. Université de Reims Champagne-Ardenne.  Cet institut, à l’origine , a réalisé des actions de formation continue diplômantes ( bac+2 à bac +5) pour les personnels du champ social , éducatif et sanitaire. Sa pédagogie reste marquée par cette histoire , même si aujourd’hui des étudiants de formation initiale préparent les diplômes. 

Moyens : Un ingénieur d’études chargé des relations avec les entreprises. Rémunération des interventions des professionnels. 

Formations concernées : Licence professionnelle métiers de l’insertion et l’accompagnement social. D.E.S.S. en action sanitaire et sociale, mention développement social. 

Statuts des étudiants : Etudiants de formation initiale et demandeurs d’emploi, salariés ( par assimilation) . 

Organisation du stage : Volume à réaliser dans la période du 1° octobre au 30 juin, hors des périodes de formation à l’université ( 8 à 10 semaines bloquées par an). 

Choix du stage : Par les étudiants en licence professionnelle. Par l’Université en DESS sur la base d’une demande effective de l’entreprise avec une « commande » identifiée. 

Encadrement : un tuteur  et un enseignant qui assure le suivi du stage.

Usage du stage dans l’enseignement : contenus spécialisés en relation avec le stage. Utilisation des expériences de stage dans les enseignements( échanges étudiants/enseignants).

Productions attendues : Rapport de stage et projet tutoré (licence pro)

Formalisation : Projet de stage et convention de stage et relevé mensuel des heures de présence 

Relations avec les  entreprises : Participation de professionnels à la formation, aux jurys. Intervention des universitaires dans les manifestations des entreprises (assemblée générale…). Réalisation d’études (avec ou sans contrat d’études). Diffusion des offres d’emploi….

Eléments d’évaluation : La formule du stage long constitue un atout pour la formation et pour l’embauche. Cela permet l’implication dans un projet au long cours  et peut quasiment constituer une « expérience professionnelle ». Les interactions avec les entreprises du secteur sont à développer dans une logique de l’échange. L’accueil d’un stagiaire doit constituer un jeu gagnant/gagnant. 
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